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SULEIMAN (Ibrahim) - A Revolution 
in History: The Jihad of Usman 
Dan Fodio. - Londres/New York, 
Mansell, 1988, 189 p. 

Les études sur le m u j d i d  du Nord- 
Nigeria ne manquent pas tant le réno- 
vateur de l’islam, ce combattant de la 
foi, fascine les intellectuels musulmans 
de Kano, Sokoto ou Zaria. Ils voient en 
lui plus qu’une source d’inspiration : un 
guide et une philosophie de la révolu- 
tion, propres à renverser un ordre poli- 
tique et social impie et corrompu. C’est 
donc à la lumière du contexte de l’isla- 
misme militant au Nord-Nigeria qu’il 
convient de lire le travail d’I. Suleiman, 
chercheur au Center for Islainic Legal 
Studies de l’université Ahmadu Bello à 
Zaria. Le premier intérêt de cet ouvrage 
est en effet de nous permettre de sui- 
vre et de comprendre l’itinéraire intel- 
lectuel et politique des nouveaux ulanzu 
de cette région d’Afrique. De leur per- 
ception et de leur analyse de la vie et 
de l’œuvre d’usman dan Fodio se déga- 
gent une lecture, un trajet et un projet 
politiques dont l’islam est le centre. 

Le second intérêt de ce travail est 
de nous présenter cette révolution isla- 
mique à partir des études du Shehu lui- 
même. Celui-ci est l’auteur de très nom- 

breux ouvrages qui lient l’étude des fon- 
dements de l’islam à l’histoire immé- 
diate de son mouvement et de son 
jihad. Quelques traits dominants émer- 
gent de ces textes : (( l’appel )) (danu), i 
suivre (( le chemin d’Allah )), c’est-à-dire 
la nécessité d‘une éducation de masse, 
le combat pour une nouvelle construc- 
tion politique àtravers le jihad, et la 
conception de 1’Etat califa1 dont le but 
était, nous indique l’auteur, (( de se rap- 
procher autant qu’il est possible de la 
société prophétique D (p. 64) établie par 
Mohammad. 

Dans ce dispositif religieux et poli- 
tique, on remarquera en particulier la 
place faite par Usman dan Fodio aux 
ulumu et aux femmes. Les premiers 
sont en quelque sorte des (( intellectuels 
organiques B dans la mesure où ils sont 
(( le symbole de l’espoir du peuple face 
à la tyrannie et de façon générale à 
l’incertitude (p. 95) ; ils sont les (( gui- 
des )) et (( la lumière )) du peuple. Dans 
le califat, ‘ils sont les conseillers indé- 
pendants du Commandeur des croyants. 
Les femmes, quant à elles, doivent être, 
dans l’esprit du Shehu, mobilisées dans 
la victoire de l’islam ; d‘où l’effort par- 
ticulier d’Usman dan Fodio pour leur 
éducation, au point qu’il envisageait une 
époque ((où des femmes seraient de 
grands savants, enseignant non seule- 
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ment à d’autres femmes, mais aussi à 
des hommes ! n (p. 48). A ceux qui lui 
reprochaient de favoriser la mixité, il 
rétorquait que (( le mal qui consiste à 
laisser les femmes dans l’ignorance est 
pire que celui qui consiste à les mêler 
aux hommes n. Et, s’adressant aux fem- 
mes, il n’hésite pas à leur déclarer : 
E( N’écoutez pas ceux qui sont mal- 
avisés et qui vous trompent en vous 
demandant d’obéir à vos époux sans 
vous demander, d’abord, d’obéir à 
Dieu )) (p. 88). Certains militants de 
l’islam voudraient bien aujourd’hui 
oublier ces paroles. I. Suleiman a le 
courage de les leur rappeler. 

Ce livre d‘histoire est décidément 
très contemporain. [C.C.]. 

RICARD (Alain) - Naissance du 
roman africain : Félix Couchoro 
(1900-1968). - Paris, Présence aFricaine 
(coll. (( Situations et perspectives ))), 
1987, 228 p., bibliogr., annexes, 
photogr. 

C’est un travail dense qu’A. Ricard 
vient d’abattre en analysant de façon 
fouillée et sans complaisance l’ensemble 
de l’œuvre de Félix Couchoro, cet 
auteur méconnu qui a pourtant écrit 
entre 1929 et 1970 vingt et un romans 
dont quatre édités en livres et les autres 
en feuilletons dans la presse. Ceci est 
remarquable concernant cet écrivain 
dahoméen venu s’installer au Togo, sur- 
tout quand on sait que son niveau 
d’études, élémentaire, ne le destinait pas 
particulièrement à cette entreprise. 

Félix Couchoro est un spécimen 
rare sur la Côte du Bénin qu’il n’a 
jamais quittée et dont A. Ricard nous 
restitue ici la trajectoire : son éducation 
religieuse, son passage au Petit sémi- 
naire de Ouidah, ses emplois d’institu- 
teur, de journaliste, d’employé de com- 
merce, d‘agent d’affaires, ainsi que son 
engagement politique anticolonialiste qui 
l’a contraint à l’exil en Gold Coast, 
constituent une somme d’expériences 
riches et variées indissociables de 
l’œuvre du romancier-feuilletonniste. 

L’analyse sociolinguistique proposée 

par l’auteur montre la capacité d’adap- 
tation de Félix Couchoro à son lecto- 
rat, passant du respect quasi scrupulem 
de la (( norme littéraire )) qui caractérise 
son premier roman (L’Esclave) édité en 
France en 1929 pour un public métro- 
politain, à une G authentification )) de 
son écriture pour les lecteurs locaux 
lorsque l’écrivain perd toute illusion 
d’être publié en métropole. Dans les 
chapitres 3 et 4 de son ouvrage, 
A. Ricard s’attache à montrer principa- 
lement cette évolution par un examen 
pointilleux du lexique et de l’écriture 
de Félix Couchoro écrivant dans un 
contexte de diglossie. La (( désautoma- 
tisation de la langue )) (p. 138) en dé- 
structurant la norme scripturale (notam- 
ment les locutions, pp. 136-138) libère 
l’écrivain qui va introduire de plus en 
plus le style familier, des emprunts et 
des usages locaux du français dans ses 
textes. Félix Couchoro peut alors se 
permettre d‘employer des mots et 
expressions anglais, latins ou même afri- 
cains sans pourtant se donner la peine 
de les traduire systématiquement. Ainsi 
il apparaît que l’écriture de l’écrivain 
est (( une écriture totalisante 1) (p. 142) 
en ce sens qu’elle intégrerait la norme 
et l’a-norme : la règle et sa contestation 
en même temps. 

Dépassant l’analyse littéraire propre- 
ment dite, A. Ricard essaie aussi de sai- 
sir le parti pris idéologique de l’écnvain 
(chap. 1) qu’il confronte avec bonheur 
à sa vision romanesque du monde 
(chap. 5). Entre le discours idéologique 
cohérent et l’univers romanesque non 
moins cohérent apparaissent une incom- 
patibilité notoire et un écart qui 
s’accroîtra de façon exponentielle au f i r  
et à mesure que Félix Couchoro,. pfe- 
nant de l’âge, se conférera un magistere 
moral dont ses romans deviendront la 
tribune. 

Ainsi son <( socialisme africain )) 
nourri d’un humanisme chrétien à trois 
mamelles (. solidarité africaine )), (( édu- 
cation des filles )), (( responsabilité des 
élites N) ne parcourt guère son univers 
fictif. Ce dernier, au contraire, renforce 
l’ordre colonial établi et la hiérarchie 
sociale qu’il génère. Les Blancs de Félix 
Couchoro, systématiquement peints en 
grands-blonds-aux-yeux-bleus-et- 
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intelligents, restent toujours les maîtres 
incontestés et incontestables. Et ses 
u évolués )) africains, leurs serviteurs 
dociles, qui mettent néanmoins leur 
ingéniosité à se distinguer des B mas- 
ses )) par des comportements ostentatoi- 
res, le goût du lucre et du luxe clin- 
quant, le langage, l’habillement et le 
mode de consommation alimentaire ... 
Avec un talent remarquable, A. Ricard 
dépiste les moindres pratiques symbo- 
liques caractéristiques de cette stratifi- 
cation sociale en germe dans 1’Etat 
colonial puis indépendant que Félix 
Couchoro, le romancier, ne remet 
jamais en question : selon lui, les éli- 
tes africaines ont été placées là par la 
volonté de Dieu pour accomplir une 
mission sacrée (les Blancs ,d’ailleurs 
aussi !) qui est d’éduquer les masses 
analphabètes et de les ramener au pro- 
grès et au développement. Félix Cou- 
choro, l’idéologue, est d‘une autre 
trempe ! 

L‘auteur note d’autre part l’absence 
de conflits dans l’univers Couchoro. 
Par exemple, son idéal chrétien d’édu- 
cation des filles s’accommode fort bien 
de la polygamie (l’écrivain était poly- 
game); de même, son (( panafrica- 
nisme D, qui suppose la stabilité des 
Etats africains, reste hermétique aux 
problèmes que soulèvent la cohabitation 
d’ethnies opposées sur un même terri- 
toire et l’assimilation réciproque de 
leurs élites. L’opposition dramatique 
Nord-Sud au Togo que Félix Couchoro 
connaît assez bien ne trouve aucun 
écho dans son champ fictif. 

I1 est heureux qu’A. Ricard révèle 
cet écrivain obscur et présente une vue 
d‘ensemble de son œuvre, On le suit 
sans diEculté dans sa démarche et son 
style dépouillé nous facilite la tâche, ce 
qui n’est pas toujours évident chez les 
critiques littéraires. Le double éclairage 
littéraire et politique confronté est 
novateur et complémentaire et fait 
apparaître en fait un Félix Couchoro 
démagogue qui s’ignore. Son discours 
idéologique est plutôt fiction, puisque 
pure construction de l’esprit : un rêve ; 
tandis que sa vision romanesque, elle, 
reproduit la réalité sociale et ses repré- 
sentations immuables. Elle est une véri- 
table sociologie de la société togolaise 

qui reste encore valable. Le démagogue 
qui s’ignore serait-il aussi un sociolo- 
gue qui s’ignore ? I1 eut été intéressant 
qu’A. Ricard confrontât un peu cette 
vision romanesque à la réalité sociale. 
Mais cela aurait débordé largement les 
limites et le cadre assignés à son 
ouvrage. [C.T.]. 

ERGAS (Zaki) (ed.) - The African 
State in Transition. - Basingstoke, 
Hampshire and London, Mac Millan, 
1987, XVIII, 340 p., bibliogr., index. 

T E R q Y  (Emmanuel) (sous la dir. de) 
- .L’Etat contemporain en Afrique 
- Paris, L’Harmattan, 1987, 418 p., 
bibliogr., index. 

Encore deux ouvrages collectifs sur 
1’État en Afrique ! C’est une véritable 
avalanche qui s’abat, en ce domaine, 
sur le pauvre lecteur. Rendons cepen- 
dant compte des derniers-nés, en espé- 
rant que la source se tarisse ensuite 
pour quelque temps afin qu’on puisse 
digérer ce qui a été publié ces derniè- 
res années. 

L’ouvrage édité par E. Terray se 
présente comme une collection plutôt 
hétérogène. Tous les articles portent 
principalement sur un (à la rigueur 
deux) pays et, à quelques exceptions 
près, ne s’efforcent guère de dépasser 
le cadre monographique. On a donc 
l’impression que ça part un peu dans 
tous les sens, impression renforcée par 
le fait que toutes 15s contributions tour- 
nent autour de l’Etat, mais ne posent 
pas véritablement la question essen- 
tielle : qu’est-ce que 1’Etat (africain) ? 
C’est la faiblesse principale de ce livre, 
faiblesse largement compensée par la 
qualité des articles qui sont tous inté- 
ressants, sérieux et en même temps lisi- 
bles. On ne sort pas de cet ouvrage 
avec des idées fondamentalement nou- 
velles sur 1’Etat africain, mais on y 
apprend beaucoup I de choses sur cer- 
tains aspects de 1’Etat dans tel ou tel 
pays (notamment la Côte-d’Ivoire, le 
Mali et le Niger qui sont bien 
représentés). 
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Le livre de Z. Ergas est plus ambi- 
tieux. Tous les articles sont des études 
générales et tournent autour des ques- 
tions clés qu’on se pose au sujet de 
1’Etat africain. L’ensemble est plus 
construit, plus homogène, et l’éditeur, 
notamment dans ses conclusions, essaie 
d’en dégager les lignes directrices. 
L’analyse (( patrimonialiste est privi- 
légiée dans les contributions des poli- 
tistes (mais on relève aussi pes 
réflexions sur le factionnalisme, l’a Etat 
mou )) etc.), alors que les analyses des 
économistes vont principalement dans 
le sens de celles du FMI et de la Ban- 
que mondiale. Seul l’article de M. S. 
Ottaway se situe à contre-courant de 
ces tendances générales. Comme dans 
le cas précédent, la plupart des contri- 
butions sont remarquables, bien que 
certaines d’entre elles m’aient paru plus 
laborieuses, plus obscures que nécessai- 
res. [R.B.]. 

TREMBLAY (Je@ - Afrique du Sud : 
l’apartheid sans masque. - Paris, 
CCFDIKarthala, 1987, 127 p. 

Le premier titre de la nouvelle col- 
lection des editions Karthala, (( D’un 
monde à l’autre D, atteint les objectifs 
de la série : fournir dans un style péda- 
gogique des clés pour la compréhension 
des relations Nord-Sud. L’ouvrage livre 
ici des données chiffrées, des Cléments 
de réflexion très utiles pour quiconque 
désire savoir, en peu de pages, ce 
qu’est l’Afrique du Sud. I1 est donc 
recommandé pour les lycéens, étudiants 
et non initiés. 

On pourra regretter cependant le 
caractère parfois trop sélectif de certains 
développements (habitat, forces politi- 
ques, relations internationales). 

Cette imperfection pourraît être uti- 
lement amendée par l’adjonction d’une 
courte bibliographie c( pour aller plus 
loin n. [D.D.]. 

GAFFAR LA GUERRE (John) - Ene- 
mies of Empire. - St Augustine Tri- 

nidad and Tobago, University of the 
West Indies (Extra-Mural Studies Unit), 
1984, 241 p. 

Cette étude, à l’origine une thèse, 
passe en revue à travers les idées poli- 
tiques d’Aimé Césaire, Frantz Fanon, 
Blaise Diagne et des nationalistes afri- 
cains francophones, divers aspects des 
idéologies politiques, sociales et cultu- 
relles des Antilles françaises et du Séné- 
gal. Bien sûr, les thèmes relatifs au 
panafricanisme, l’assimilation, la négri- 
tude et la révolution africaine sont au 
centre de cet ouvrage fort riche. 
L’auteur discute notamment les rela- 
tions conflictuelles entre le marxisme et 
le combat racial. Le mouvement com- 
muniste international a toujours eu du 
mal à prendre en compte la dimension 
raciale du militantisme noir. 

I1 semble, au vu de toute une série 
de publications centrées sur la place du 
Noir dans le monde, que la quête 
d’une identité culturelle africaine (noire) 
soit loin d’être achevée. [M.F.]. 

CARTER (Gwendolen M.), O’MEARA 
(Patrick) (sous la dir. de) - African 
Independence : The First-Twenty- 
Five Years. - Bloomington, Indiana 
University Press, 1985, 364 p., 
bibliogr., index. 

Cet ouvrage collectif auquel ont 
contibué la plupart des valeurs sûres de 
l’africanisme américain se propose de 
dresser le bilan de vingt-cinq années 
d’indépendance sur le continent afri- 
cain. Tour d‘horizon relativement 
exhaustif, touchant aussi bien l’évolu- 
tion de la politique intérieure, les rela- 
tions internationales que la situation 
économique. 

Comme souvent dans de tels ouvra- 
ges, la valeur des contributions est iné- 
gale. A côté d‘excellents articles (J. G. 
Liebenow sur les interventions militai- 
res dans la politique africaine, M.  F. 
Lofchie sur le malaise agraire, 
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G. Hyden sur le développement écono- 
mique) figurent quelques contributions 
insipides ou insufisamment élaborées, 
ainsi qu’un texte carrément dépassé sur 
la (( marginalité )) de 1’Etat africain 
(R. H. Jackson et C. G. Rosberg), texte 
qui se tient à un cadre analytique con- 
tre lequel l’équipe de Politique ufvcuine 
s’est inscrite en faux depuis la fonda- 
tion de la revue. 

Comme on pouvait s’y attendre 
d’une publication (( made in USA )), le 
ton de la plupart des contributions est 
du style : foin d’idéologie, les affaires 
sont les affaires et vive le FMI. Seuls 
S. K. B. Asante et J. S. Saul apportent 
un contrepoint utile à ce message, mais 
le dernier n’est pas tout à fait au meil- 
leur de sa forme et prête le flanc à la 
contestation. Bref, un ouvrage â lire, 
mais en gardant un esprit critique. 
[R.B.]. 

REINHOLD (Grimm), HERMAND (Jost) 
- Blacks and German Culture. - 
Madison, The University of Wisconsin 
Press, 1986, 184p. 

Les auteurs ont rassemblé une série 
de contributions présentées lors d’un 
colloque sur la présence noire dans 
l’élaboration culturelle en Allemagne. 
Le résultat est très contrasté. A noter 
l’intéressante contribution de S. L. Gil- 
man sur la sexualité du Noir telle 
qu’elle fut fantasmée dans l’imaginaire 
des créateurs’ allemands et les justifi- 
cations de la traite des esclaves telles 
qu’elles sont rapportées dans la litté- 
rature de l’époque. R. K. Lester mon- 
tre, quant à elle, l’existence d‘une véri- 
table (( diaspora )) noire en Allemagne 
et étend ainsi le champ classique cou- 
vert par les études de (( Black His- 
tory D. 

Au total, l’ouvrage a le mérite de 
montrer, à partir d’une étude de cas, 
comment l’imaginaire et l’intelligence 
occidentales construisent en permanence 
des (( figures de l’autre )) et les modali- 
tés par lesquelles ces fabrications des 
c( identités-autres )) sont réinvesties dans 
des projets de domination ou, en tout 

cas, sont convoquées afin de les légiti- 
mer après coup. D.-A.M.]. 

BUNTING (Brian) - The Rise of the 
South African Reich. - London, 
IDAF, 1986, 552 p., index. 

En rééditant cet ouvrage paru en 
1964 et actualisé en 1969, I’IDAF com- 
plète très utilement une collection déjà 
remarquable de travaux d’informations 
et de références sur l’Afrique du Sud, 
dont nous avons déjà rendu compte ici 
même. B. Bunting, dans un livre très 
riche et d’une étonnante actualité, 
s’intéresse au pouvoir afrikaner, c’est- 
à-dire aussi bien à ses structures de 
référence qu’à ses modalités d’action. 
L’auteur montre que la spécifité du 
pouvoir nationaliste afrikaner repose 
non pas tant sur son unité ou sur ses 
options politiques ou économiques, que 
sur son identification et son assimila- 
tion à la survie physique mais aussi 
psychique du VOR. Cette donnée de 
base est trop souvent sous-estimée au 
profit d’analyses purement idéologi- 
ques ; pourtant, elle explique tout à Ia 
fois les incohérences et les aberrations 
du pouvoir et sa capacité à réagir et 
à tout sacrifier pour sa survie. 

L’ouvrage, à travers une multitude 
d’exemples parfaitement documentés, 
fait apparaître- la logique d’exclusion de 
l’appareil d’Etat sud-africain et son 
caractPre essentiellement répressif. Si les 
méthodes et -les discours évoluent, , la 
nature de 1’Etat demeure inchangée. 

En lisant ce travail, on est conduit 
au pessimisme le plus grand quant aux 
possibilités d’une évolution pacifique 
rapide du régime : d’une part, la force 
matérielle du pouvoir blanc apparaît 
telle que seule une confrontation de 
grande ampleur semble susceptible de 
transformer le régime ; d‘autre part, les 
réformes récentes ne sont, à la lumière 
de cet ouvrage, que le prolongement de 
la logique traditionnelle de 1’Etat afri- 
kaner. Le président P. W. Botha ne 
répète-t-il pas chaque jour que les 
Blancs n’acceptent de discuter qu’en 
position de force ? [D.D.]. 
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JOHNSON (Phyllis) et MARTIN (David) 
(eds) - Destructive Engagement : 
Southern Africa at War. - Harare, 
Zimbabwe Publishing House, 1986, 
378 p. 

Voici un livre d’une densité remar- 
quable retraçant pour les Etats de la 
ligne de front les méthodes et les effets 
de la politique de destabilisation entre- 
prise depuis plusieurs années par 1’Afri- 
que du Sud. Particulièrement bien 
documentées, les études par pays, mais 
aussi une analyse régionale de la ques- 
tion sud-africaine, font l’objet d‘un trai- 
tement très exhaustif, basé sur une suc- 
cession de faits et d’informations. Si les 
auteurs ne cachent par leurs sympathies 
politiques, leurs travaux demeurent tou- 
jours très crédibles. On notera cepen- 
dant que les contributions relatives à la 
SADCC et à la politique américaine de 
Ronald Reagan mélangent souvent les 
faits et les bonnes intentions. Mais, au 
total, un livre de référence. [D.D.]. 

DELERIS (Ferdinand) - Ratsiraka : 
socialisme et misère B Madagascar. 
- Paris, L’Harmattan, 1986, 135 p. 

Ce livre, écrit par un ancien admi- 
nistrateur de la France d’Outre-Mer 
ayant servi à Madagascar avant l’indé- 
pendance et sous le régime du prési- 
dent Tsiranana, relève plutôt du genre 
pamphlet. I1 en a les défauts et les qua- 
lités. Défauts : il s’agit d‘un texte par- 
tisan qui ne se signale pas par des 
analyses particulièrement approfondies. 
Attribuer l’échec du régime Ratsiraka 
à la seule option en faveur du socia- 
lisme est un peu léger et ne va pas 
plus loin que certaines thèses émanant 
du camp adverse qui attribuent toutes 
les misères de l’Afrique à l’impéria- 
lisme. De même, ce n’est pas parce 
que ça va très mal à Madagascar 
aujourd’hui que l’on doit accorder 
l’absolution sans nuances aux régimes 
précédents, celui de la colonisation et 
celui de Tsiranana. Qualités : le livre 
est rédigé d’une plume alerte et tient 

le lecteur en éveil. L‘auteur connaît son 
sujet et fournit beaucoup de faits inté- 
ressants, même s’il pèche parfois par 
omission pour les besoins de sa cause. 
[R.B.]. 

CORDELL (Dennis D.) - Dar al-Kuti 
and the Last Years of the Trans- 
Saharan Slave Trade. - Madison, 
The  University of Wisconsin Press, 
1985, 283p. 

Cette étude retrace l’histoire d’un 
petit royaume du siècle, situé 
dans l’actuelle République centrafri- 
caine. L’auteur y examine méticuleuse- 
ment les effets de l’esclavage et de 
l’usage des armes à feu dans une 
société fondée sur la parenté et I’agri- 
culture. I1 montre cpmment la montée 
en puissance de 1’Egypte à partir de 
1870, le tarissement de sources d’escla- 
ves dans les autres régions du continent 
et la demande d’ivoire en Europe pro- 
pulsent l’Oubangui-Chari dans un cycle 
de violence inédit. La dynamique 
interne des sociétés locales n’est cepen- 
dant pas perdue de vue. D. D. Cordel1 
restitue l’importance des facteurs locaux 
et montre comment l’impact de la tech- 
nologie européenne (les fusils et les 
munitions) relance la compétition pour 
la richesse et le pouvoir, et favorise 
l’émergence d’acteurs autochtones qui 
tentent de s’autonomiser vis-à-vis de 
leurs dépendances extérieures. L’expan- 
sion de l’islam en liaison avec le déve- 
loppement d‘un commerce régional est 
discutée. Des cartes, des plans et des 
listes généalogiques complètent cet 
ouvrage d’autant plus utile qu’il porte 
sur une région encore négligée dans les 
études africaines. U.-A.M.]. 

BENNETT (Norman R.) - Arab Ver- 
sus European : Diplomacy and 
War in Nineteenth Century East 
Central Africa. - New York, Afri- 
cana, 1986, 325p. 
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Cette compilation d’une documen- 
tation puisée à diverses sources euro- 
péennes met à mal l’idée, jusque-là fort 
répandue, selon laquelle l’intervention 
européenne sur la façade indienne de 
l’Afrique eut pour effet de lihérer les 
sociétés locales de régimes arabes escla- 
vagistes et décadents. N. R. Bennett 
tente d’accréditer la thèse d’une 
méprise des Européens sur la nature 
des régimes qu’ils s’acharnèrent à 
détruire. Les Arabes de l’Afrique de 
l’Est étaient des gens cultivés qui par- 
vinrent à bâtir un empire lâche (loose) 
mais florissant, fondé sur le commerce 
et bénéficiant à la plupart de ceux qui 
y adhérèrent. Malgré la richesse de la 
documentation, on peut regretter que 
l’auteur se soit limité à détruire (à juste 
titre) un poncif, et qu’il n’offre point 
d’éclairage sur la nature exacte de 
l’ordre politique créé par les Arabes, sa 
relation avec un système commercial 
centré entre autres sur l’esclavage, 
l’ivoire et les produits agricoles, le con- 
tenu et le rôle de la culture islamique. 
u.-A.hI.]. 

GAST (Marceau) (sous la dir. de) - 
Hériter en pays musulman. Habus, 
lait vivant, manyahuli. - Marseille, 
éd. du CNRS, 1987, 302 p., résumés 
en français et en anglais, index. 

M. Gast, l’un des fondateurs et le 
premier président de l’AFA (Association 
française des anthropologues), réunit ici 
les contributions au séminaire du pro- 
gramme (( Marges désertiques )) de la 
Maison de la Méditerranée, en 1982 et 
1983. 

L‘héritage en terre d’islam est géné- 
ralement ramené à un corps de règles 
intangibles, compliquées et incontesta- 
,bles alors que e( le modèle culturel affi- 
ché cache des pratiques bien différen- 
tes à la norme “officielle” ou reli- 
gieuse )) (p. 8). 

Dans les pays arabes, la coutume et 
la législation étatique, souligne J.- 
F. Ryck dans un rappel des principes 
juridiques, ont constitué successivement 
une (( méthode d’assouplissement )) pour 

la première et un ordre juridique con- 
current pour la seconde, sans que la 
sécularisation soit actuellement acquise. 
Dans cette perspective, i( le droit est 
l’objet de stratégies entre les individus 
d’une part, et entre les individus et 
1’Etat de l’autre. I1 existe donc un rap- 
port complexe entre les diverses sour- 
ces du droit positif dans les pays ara- 
bes, qui rend ce droit susceptible d’évo- 
lutions rapides et parfois inattendues )) 
(P. 38). 

Dans les diverses sociétés d‘Afrique 
saharienne, sahélienne ou swahili étu- 
&ées (soit huit des quatorze monogra- 
phies du volume), les rapports aux 
sources du droit sont encore plus com- 
plexes. Ils font l’objet de (( montages )) 
dont l’efficacité force l’admiration. I1 
s’agit en effet de faire cohabiter des 
principes d‘une appropriation commu- 
nautaire ou collective de certains biens 
avec les règles islamiques de l’indivi- 
sion, sous le contrôle souvent lointain 
de 1’Etat mais avec les effets de l’éco- 
nomie de marché. Pour ce faire, i( cha- 
que groupe a inventé ses mythes, ses 
concepts )) (p. 9) et le sous-titre de 
l’ouvrage nous en donne l’illustration 
avec les notions de (( lait vivant )) et de 
sa a mousse )) décrits par A. Bourgeot 
chez les Touaregs Kel-Ewey. 

I1 n’est pas possible de rendre jus- 
tice à chacune de ces illustrations. 
Aussi ne retiendrai-je que le nzanyahuli 
de Grande-Comore, a propriété collec- 
tive indivisible et inaliénable )), trans- 
mise en ligne utérine et traitée avec 
subtilité par F. Le Guennec-Coppens. 
A la suite d’une première approche de 
l’institution, concise mais précise, elle 
oppose dans sa conclusion la position 
usuellement infériorisée des femmes 
dans les sociétés islamiques et (( le pre- 
mier plan 1) qu’occupe la femme en 
Grande-Comore ; elle souligne par ail- 
leurs la forte sexualisation dans la dis- 
tribution des rôles, assurant aux hom- 
mes d’autres fonctions où ils tiennent 
le rôle principal (p. 267). Elle montre 
ainsi que l’institution du manyuhuli ne 
peut se comprendre qu’en rappoit avec 
l’ensemble des faits de société. Dans 
nos études foncières aux Comores en 
1986, nous avons également m i s  en évi- 
dence un rapport étroit. entre l’augmen- 
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tation des manyahuli et l’accroissement 
des divorces. Les stratégies patrimonia- 
les et lignagères épaulent les tactiques 
matrimoniales et individuelles et, 
ensemble, procurent les équilibres 
requis pour la transposition de normes 
communautaires antérieures dans des 
contextes de forte concurrence entre les 
sexes et entre les rôles sociaux. 

Dans de telles situations l’islam 
nous étonne. Mais nous avons surtout 
besoin d’être encore plus étonnés et 
informés. Aussi devons-nous souhaiter 
qu’une telle problématique soit dévelop- 
pée et que les auteurs poursuivent sur 
la même voie. [E.L.R.]. 

HARRISON (Paul), PALMER (Robin) - 
News out of Africa. - Londres, 
Hilary Shipman, 1986, 147 p. 

Ce petit livre nous rappelle que le 
grand marché de l’information sur 
l’Afrique se trouve à Londres. I1 nous 
introd,uit à partir d’études de cas (Bia- 
fra, Ethiopie) à la compréhension du 
fonctionnement de l’industrie de l’infor- 
mation dans ses rapports avec le Tiers 
monde. Les agences d’images n’ont que 
peu de correspondants sur le terrain : 
il faut des catastrophes, des guerres ou 
des famines - promues curieusement 
au rang d’événements ponctuels - 
pour qu’elles dépêchent sur le terrain 
leurs cameramen, ces (( urgenciers )) de 
l’information. Ecrit d’une manière 
hachée, dans un style direct qui se veut 
accrocheur mais qui est souvent anec- 
dotique, cet essai pose l’éternelle ques- 
tion : comment faire échapper l’image 
de télévison à l’alternative du specta- 
cle ou de la leçon ? Le documentaire, 
le grand, le vrai, celui de Cinq colon- 
nes ù la Une, a-t-il jamais été autre 
chose qu’un des mythes fondateurs de 
la télévision comme instrument cultu- 
rel légitime ? [A.R.]. 

NGANDU NKASHAMA (Pius) - Kou- 
rouma et le mythe. - Paris, Silex 
(coll. <( A 3 b)), 1985, 204 p. 

ACKAD (Josette) - Le Roman came- 
rounais et la critique. - Paris, Silex 
(coll. a A3 n), 1985, 110 p. 

Dans la collection A 3, publiée aux 
éditions Silex, ces deux titres ne peu- 
vent laisser indifférent le lecteur sou- 
cieux du développement de la littérature 
africaine. P. Ngandu, critique incisif et 
lui-même romancier original, s’est pen- 
ché sur Les Soleils des indipendances, 
dont il nous dit qu’il est devenu, (( de 
tous les textes africains, le texte le plus 
lu et le plus commenté )). Fama, le 
héros du livre, vit la fin des héros 
mythologiques : il assume le destin tra- 
gique de ceux dont le monde s’effon- 
dre avec - paradoxe étonnant - la fin 
de l’ère coloniale. A lire, tout en regret- 
tant le trop grand nombre de citations. 

Le bref essai de J. Ackad constitue 
une tentative pour donner corps à une 
littérature nationale. On regrettera 
cependant, dans ce texte clair et infor- 
matif, l’utilisation de notions aussi 
vagues, et contestables, que la critique 
(( occidentale ))... [A.R.]. 

UNESCO - Histoire générale de 
l’Afrique 1 : méthodologie et pré- 
histoire africaine. - Paris, Présence 
africainelEDICEFIUNESC0, 1986, 
416 p. 

Signalons à nos lecteurs la parution 
du premier volume de la version abré- 
gée de l’Histoire de IHfrique. Comme on 
le sait, l’ouvrage comporte huit volumes 
et est publié en édition principale en 
anglais, arabe et français. L‘édition abré- 
gée, allégée de tout un appareil de 
notes, d‘une lecture plus aisée et d’un 
format plus maniable, puisqu’il s’agit 
d’un livre de poche, servira de base à 
la traduction en langues africaines j les 
premières langues retenues sont le kis- 
wahili et le haoussa. 

On se félicitera de la qualité tech- 
nique de ce premier volume qui met 
une masse d’informations dispersées en 
des langues diverses à la disposition de 
l’étudiant. [A.R.]. 
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NGANSOP (Guy J.) - Tchad : vingt 
ans de crise. - Paris, L’Harmattan, 
1986, 236p. 

Rédigé par un journaliste camerou- 
nais ayant effectué plusieurs reportages 
au Tchad, cet ouvrage est plutôt déce- 
vant. Très mal corrigé, plein d‘erreurs 
de détail qu’il serait fastiheux d’énumé- 
rer, construit sans souci de chronologie, 
il ne permet pas de saisir les véritables 
dessous de l’affaire tchadienne et 
n’apporte rien de nouveau sur le plan 
de l’analyse. Louons cependant le cou- 
rage de l’auteur qui critique sévèrement, 
et souvent à juste titre, tous les régi- 
mes qui se sont succédé à N’Djaména 
depuis l’indépendance, y compris le der- 
nier en date. [R.B.]. 

NICOLAS (Guy) - Don rituel et 
échange marchand dans une société 
sahélienne. - Paris, Muséum national 
d’histoire naturelle, Mémoire de 1’Ins- 
titut d’ethnologie, XXV, 1986. 

G. Nicolas, qui travaille depuis plus 
de trente ans sur la société de Maradi 
située dans la partie centre-sud du 
Niger, près de la frontière nigériane, a 
eu l’excellente idée de publier une étude 
sur les pratiques oblatives dans une 
société pourtant célèbre pour ses tradi- 
tions marchandes. Ce n’est d’ailleurs 
que progressivement que ce sujet a 
attiré son attention et s’est véritablement 
imposé à lui. A partir du constat de 
l’importance du  phénomène de 
l’échange-don dans une société pourtant 
marchande, il s’est mis à explorer systé- 
matiquement cette piste, avec l’aide de 
collaborateurs locaux. Les données pré- 
sentées et analysées dans ce texte ont 
été collectées de 1955 à 1970. L’auteur 
estime qu’en dépit des bouleversements, 
économiques, religieux et politiques 
qu’a connus la région, ces données res- 
tent d’actualité. 

C’est, à ma connaissance, la pre- 
mière fois qu’une exploration systéma- 
tique des pratiques de l’échange-don est 

menée à bien dans une société mar- 
chande : c’est dire que l’intérêt d’une 
telle investigation déborde largement le 
cadre monographique dans lequel elle 
s’inscrit. Tout en s’abstenant de situer 
son étude de cas dans une perspective 
comparative - il n’y a jamais de com- 
paraison avec ce qui se passe ailleurs -, 
la démarche de l’auteur se situe dans 
le prolongement de tout le courant de 
réflexion inauguré par M. Mauss dans 
l’Essai siir le Don. L‘auteur présente et 
discute les interprétations de M. Mauss, 
C. Levi-Strauss, des anthropologues 
marxistes, des psychanalystes, de 
G. Bataille, de F. Perroux et de J. Bau- 
drillard. Mais, curieusement, il ne fait 
pas allusion à M. Sahlins ni pratique- 
ment à K. Polanyi. I1 avoue au terme 
de cette analyse que ces differentes thè- 
ses ne lui ont pas fourni des explica- 
tions adéquates exclusives des données 
auxquelles il était confronté. I1 donnera 
donc la priorité aux faits et non aux 
théories, tout en sachant chaque fois, 
aux cours de ses analyses, confronter ses 
données à ces théories; ce qu’il fait 
d’ailleurs avec beaucoup de finesse. 

I1 reproche à M. Mauss d’avoir lié 
ces pratiques oblatives à un contexte 
archaïque, ce qui l’a conduit à minorer 
les manifestations de l’échange-don dans 
les sociétés traditionnelles marchandes et 
dans les sociétés contemporaines. Juste- 
ment, la société de Maradi que G. 
Nicolas étudie est intégrée depuis des 
siècles aux grands courants transsaha- 
riens j son régime économique est com- 
plexe et sa vocation commerçante répu- 
tée, Plus récemment, elle a été impli- 
quée dans les développements contem- 
porains du marché africain. Or, cons- 
tate G. Nicolas, cette société arachidière 
et marchande est extrêmement riche en 
rites oblatifs ; ces rites sont associés à 
l’échange marchand, alors même que 
s’opposent les principes du don et de 
l’échange marchand. 

Dans une première partie, G. Nico- 
las nous présente un inventaire des rites 
oblatifs présents dans la société de 
Maradi : cérémonial oblatif des grandes 
étapes de la vie (don et mariage, don 
et funérailles) ; cérémonial oblatif de la 
vie religieuse (Fetes musulmanes, dons 
et rites agraires, l’offrande au nom de 

131 



LA REVUE DES LIVRES 

Dieu, cérémonial oblatif du culte Bori) j 
rituel oblatif des fêtes de la jeunesse, 
des joutes et de la pratique politique. 
Nous avons particulièrement goûté sa 
description du don dans la pratique du 
pouvoir. Dans une deuxième partie, il 
analyse les données en s’efforçant 
d’appréhender les fondements de la par- 
ticipation au don, en esquissant le mode 
d’articulation de l’ordre oblatif i l’ordre 
marchand, et en analysant la fonction 
de l’échange-don comme contre-pouvoir 
opposé par une société qui tente de 
résister aux pressions qui tendent i la 
démembrer au profit de l’ordre mar- 
chand. Ces analyses sont d’une grande 
richesse et apportent une contribution 
fondamentale i la compréhension de ces 
mécanismes sociaux. Il ne nous est pas 
possible de les résumer ici; nous ne 
pouvons que recommander au lecteur 
de s’y reporter. Ces analyses conduisent 
i repenser la problématique de 
l’échange-don, dans la mesure où, loin 
de chasser le don, le marché le renou- 
velle. Elles apportent des éclairages ori- 
ginaux non seulement sur l’économie de 
la société de Maradi mais aussi sur sa 
politique. 

I1 serait souhaitable que ce type de 
recherche soit mené dans d‘autres socié- 
tés africaines contemporaines de façon 
i introduire une dimension comparative. 
Par ailleurs, la prise en compte de la 
dimension oblative de la vie sociale est 
de nature i faciliter la compréhension 
des mécanismes politique et économi- 
ques de ces sociétés i partir de leur 
propre logique et non plus seulement 
de la nôtre, et permet de rendre compte 
de l’écart entre les deux logiques. Enfin, 
soulignons que pour le politiste (pas 
nécessairement africaniste) la prise en 
compte de la problématique de 
l’échange-don ou plutôt de l’échange 
social peut apporter une dimension nou- 
velle dans l’analyse de la vie politique j 
il s’agit l i  d’une voie qui n’a pas été 
sufisamment explorée. 

Un seul regret : la nature quelque 
peu austère de la publication, très res- 
pectable au demeurant, ne favorisera pas 
la diffusion de cette œuvre au-delà du 
public étroit des spécialistes, ce qui est 
dommage. U.-F.M.]. 

Pour Cabral : symposium interna- 
tional Amilcar Cabral (Praia, Cap- 
Vert), 17-20 janvier 1983). - Paris, 
Présence africaine, 1987, 486 p. 

Ce volume réunit diverses interven- 
tions d’intellectuels et d’hommes poli- 
tiques appartenant i des horizons cul- 
turels et idéologiques différents autour 
du leader Amilcar Cabral. Léopold 
Senghor y côtoie Jean Suret-Canale, 
Yves Benot, Babacar Sine, Gérard Cha- 
liand, Jean Ziegler, etc. 

Cinq axes retenus : la personnalité 
de Cabral dans le contexte de son épo- 
que, la théorie révolutionnaire du lea- 
der guinéen, la dimension culturelle de 
son œuvre, la pratique révolutionnaire 
et enfin l’universalité de la théorie. 

Hommage vibrant, quelquefois cri- 
tique, à un homme qui a servi de figure 
emblématique deS.mouvements de libé- 
ration en Afrique ; hommage aussi i un 
homme qui a réalisé une œuvre théori- 
que importante. [M.F.]. 

N’DA (Paul) - Les Intellectuels et le 
pouvoir en Afrique noire. - Paris, 
L’Harmattan (coll. U Logiques socia- 
les ))), 1987, 222 p., bibliogr. 

Sous un titre accrocheur, un 
ouvrage qui, dans l’ensemble, ne tient 
pas ses promesses. Pourtant, le sujet ne 
manque pas d’intérêt. Mais l’argumen- 
tation de P. N’da est par trop mani- 
chéenne, les intellectuels sont duns le 
pouvoir ou c o m e  lui - pour être réel- 
lement convaincante. Si quelques pas- 
sages se laissent lire volontiers - par 
exemple le chapitre 1 de la deuxième 
partie qui livre des données chiffrées 
sur la place des intellectuels dans le 
personnel politico-administratif i), ou 
encore le chapitre 2 de la troisième par- 
tie consacré i la production littéraire -, 
le reste n’est malheureusement pas i la 
hauteur des ambitions de l’auteur. Ses 
analyses auraient certainement gagné i 
s’extraire du cadre institutionnel pour 
aborder le problème (( par le bas D. De 
ce point de vue, on apprend davantage 
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de la lecture de l’essai de J.-A. Mbembe 
sur u les Jeunes et l’ordre politique en 
Afrique noire )) publié dans la même 
collection. [R.O.]. 

BERRE (Henri) - Sultans dadjo du 
Sila (Tchad). - Paris , éd. du CNRS, 
1985, 116p. 

Cet ouvrage d’érudition, rédigé par 
celui qui administra la subdivision de 
Goz-Beida de 1942 à 1947, s’intéresse 
plus particulièrement à la période 
1912-1940, période qui fut marquée, au 
Dar Sila, par la personnalité du sultan 
Mustapha ould Bakhit. C’est un texte 
indispensable pour ceux qui s’intéres- 
sent à l’histoire de l’Est tchadien, bien 
qu’il manque de profondeur sociologi- 
que. L u  au second degré, il témoigne 
de la passionnante discussion qui a 
divisé le corps des administrateurs colo- 
niaux français en défenseurs et déçus de 
l’administration indirectc. On y décèle 
aussi les traces des démêlés des com- 
mandants de l’Est tchadien avec leurs 
homologues britanniques au Darfour. 
[R.B.]. 

VENARD (Jean-Louis) - 25 ans 
d’intervention française dans le sec- 
teur urbain en Afrique noire €ran- 
cophone. - Paris, Economica-DAEI, 
1986, 19Op. 

L’urbanisation dans les pays en voie 
de développement atteint, on le sait, 
une ampleur et des rythmes inconnus 
en d’autre temps et en d’autres lieux. 
Elle n’a pourtant pas - n’en déplaise 
aux cassandres - produit les consé- 
quences catastrophiques dont le spectre 
continue d’inspirer les politiques anti- 
urbaines mises en place (d’ailleurs sans 
succès). dans de nombreux pays. Rien 
ne permet d’affirmer, dans le cas des 
PVD, que les métropoles ne peuvent 
pas devenir des foyers de production et 
de diffusion de biens et services où 
pourrait venir se briser le cercle vicieux 
du sous-développement. Si une telle 

issue apparaît aujourd‘hui improbable, 
c’est bien qu’en matière de politique 
urbaine, (( I’écart se creuse entre le dis- 
cours pour l’extérieur, moderne et 
rationnel, et la réalité interne, indici- 
ble )). La quête obsessionnelle d’une 
(( maîtrise de l’urbanisation s’accompa- 
gne d’une référence quasi mystique à 
une norme urbaine, à une conception 
de l’action publique (( étrangères aux 
catégories politiques des sociétés 
africaines D. 

C’est sur ces bases que J. L. Venard 
parcourt un quart de siècle d’interven- 
tion française dans (( l’urbain africain D, 
cherchant à en mesurer l’incidence sur 
l’évolution du système urbain. I1 
retrace, en spectateur engagé, les méan- 
dres souvent improbables d’une politi- 
que d’aide bilatérale. 

L‘histoire de l’intervention française 
est découpée en trois grandes périodes. 
La transition post-coloniale des 
années 60 se perd, au cours des 
années 70, dans un maquis d’interven- 
tions non coordonnées et souvent con- 
tradictoires. Le virage attendu après 
1981 n’a pas été pris et Ies initiatives 
n’ont fait que renforcer l’autonomisation 
de chaque département ministériel sur 
la base d’objectifs hétérogènes. Une des 
principales conclusions de l’ouvrage est 
que la E( décolonisation a patiné )), le 
creux de la vague se situant au milieu 
des années 70. Dans cette brillante 
rétrospective l’analyse de processus 
éclaire en permanence l’identification 
des acteurs, qu’il s’agisse du FIDES 
voué aux grandes infrastructures, de la 
Caisse centrale dont l’aide s’oriente vers 
le logement social ou du FAC qui, 
avant de se désengager, participe à la 
mise e? place des capitales des nou- 
veaux Etats indépendants. 

Un autre intérêt majeur de l’ouvrage 
est d’établir un pont entre le champ de 
la connaissance et celui de l’action. Les 
acteurs de la recherche institutionnelle 
sont situés comme partie prenante de 
l’intervention française, mais leur bilan 
n’est guère présenté de manière flat- 
teuse. J.-L. Venard parle de u retard 
conceptuel accumulé )) et observe qu’on 
connaissait mieux les villes africaines en 
1960 qu’au milieu des années 70 ! Un 
certain nombre d’initiatives ont cepen- 
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dant été prises, tant au niveau institu- 
tionnel (la Commission (( Recherche 
urbaine dans les PVD n fonctionne 
depuis 1979 au ministère de la Recher- 
che) qu’au plan scientifique et on ne 
peut pas suivre l’auteur quand il affirme 
que la réorientation des programmes de 
recherche a été plus géographique que 
thématique ; cela est en tout cas inexact 
si l’on se réfère à la programmation du 
département spécialisé de l’ORSTOM. 
Ajoutons que la priorité est allée à 
l’exploration de nouvelles problémati- 
ques et à l’approfondissement de nou- 
veaux concepts. Les choses vont lente- 
ment dans ces domaines mais l’expé- 
rience développée à 1’ORSTOM mon- 
trera, si on la laisse se développer, que 
les résultats ne sont pas du domaine du 
rêve. 

Passant largement à côté des réalités 
de la crise et de l’évolution rapide des 
sociétés et des Etats africains, la politi- 
que française est entrée à reculons dans 
la concurrence avec d’autres politiques 
bilatérales et avec les interventions de 
plus en plus pesantes des institutions 
internationales le plus souvent fondées 
sur des logiques sectorielles.-Les règles 
du jeu de la coopération d’Etat à Etat 
(en particulier à travers les Commissions 
mixtes) révèlent leur inadéquation et 
l’on est frappé du peu d’effet réel de 
l’intervention française sur l’urbanisation 
africaine. L‘auteur stigmatise même cer- 
tains effets pervers de cette intervention 
en démontant les mécanismes d’une 
({ schizophrénie grandissante dans les 
milieux de la planification et de l’urba- 
nisme, l’attente de solutions miraculeu- 
ses venues d‘ailleurs et une progression 
inquiétante de .l’irresponsabilité D. 

La France a certes gagné des avan- 
tages en Afrique à travers la qualité 
incomparable de ses acquis scientifiques, 
l’expérience de son potentiel de techni- 
ciens, les réseaux de relations nouées de 
longue date, etc. L‘auteur le constate 
mais, loin de s’assimiler a w  nostalgi- 
ques du (( pré-carré )), il fonde son 
analyse et ses propositions pour l’ave- 
nir sur le caractère inéluctable de la 
banalisation de nos rapports avec 1’Afri- 
que. Une véritable coopération par pro- 
jets est incompatible avec une assistance 
technique dont l’ultime objectif est de 

créer les conditions de sa propre péren- 
nisation ; il faut également briser le cer- 
cle de la demande induite en matière 
d‘études et, plus généralement, renon- 
cer à toutes les manifestations de l’idéo- 
logie assimilatrice. I1 conviendrait en 
revanche de relancer à travers la Caisse 
centrale et la Caisse des dépôts un drai- 
nage de l’épargne française permettant 
le financement d’opérations d’envergure 
dans les villes africaines. La réforme du 
dispositif structurel français est égale- 
ment envisagée. 

La hardiesse des propositions de J.- 
L. Venard pour favoriser la rencontre 
d‘une demande et d’une offre adaptée 
est à la mesure des enjeux de l’urbani- 
sation africaine. On peut cependant 
s’interroger sur leur réalisme à court 
terme et sur le risque de certaines inter- 
prétations perverses des principes qui 
les guident. La volonté de coordonner 
toutes les initiatives ‘doit-elle se traduire 
par une stricte hiérarchisation de celles- 
ci, laquelle conduirait, à terme, à des 
formes contraignantes de G pilotage par 
l’aval )) dont on peut deviner les effets 
appauvrissants sur la production scien- 
tifique et les études ? Ces réserves ne 
se présentent que comme une contribu- 
tion à un débat’majeur ouvert par une 
synthèse dont il faut souligner une nou- 
velle fois l’opportunité et le sérieux. 
[E.L.B.]. 

AUSTEN (Ralph A.) - African Econo- 
mic History. - LondonlPortsmouth, 
James Currey/Heinemann, 1987, 294 p. 

Faire une histoire économique de 
l’Afrique noire depuis la période du 
néolithique jusqu’à nos jours, tel est 
l’ambitieux projet poursuivi par R. 
A. Austen. Pour y parvenir, l’auteur fait 
appel à un nombre considérable de 
sources dans des matières aussi diver- 
ses et, en l’espèce, aussi complémentai- 
res que l’anthropologie, l’histoire, 
l’archéologie j il confronte et critique les 
thèses en présence et livre une synthèse 
claire pour le lecteur qui cherche à 
s’informer. 

Si l’ouvrage est destiné au grand 
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public, on regrettera que son auteur, 
sans doute par manque de pratique du 
terrain, n’ait pas senti )) l’économie 
des sociétés rurales africaines, qu’il n’ait 
pas pénétré la mentalité économique du 
paysan ou du nomade du sud du 
Sahara. 

Par contre, si le public visé est celui 
des spécialistes, alors le livre était 
dépassé avant de sortir des presses pour 
les chapitres consacrés aux périodes les 
plus anciennes. Les recherches africanis- 
tes, parce qu’elles n’en sont qu’à leurs 
balbutiements, progressent trop vite 
pour qu’un auteur puisse être au cou- 
rant de tout ce qui se fait sur un con- 
tinent aussi vaste, par des équipes aussi 
dispersées et dans des domaines aussi 
différents que ceux abordés par 
l’ouvrage : la domestication des céréa- 
les, le passage à l’agriculture sont, au 
bas mot, antérieurs de deux millénaires 
aux dates retenues par l’auteur ; les étu- 
des récentes montrent l’existence d’un 
âge du cuivre antérieur à l’âge du fer 
au centre du Sahara ... Enfin, malgré 
une imposante bibliographie, des textes 
importants, voire des auteurs (comme 
N. David sur le phénomène bantou) 
sont ignorés. 

L’entreprise était audacieuse, peut- 
être trop téméraire ... U.T.M.1. 

HAVET (Jean) - Le Vilage et le 
bidonville : rétention et migrations 
des populations rurales en Afrique. 
- Ottawa, éd. de l’université 
d’Ottawa/IDIC (Développement interna- 
tional 2), 1986, 252 p. 

Le thème de l’exode rural a fait 
couler beaucoup d’encre ... sans vérita- 
blement déboucher sur une connais- 
sance suffisante de l’impact des déter- 
minants permettant prévision ou inter- 
vention. Cet ouvrage, produit d’un col- 
loque tenu en 1981 à l’université 
d’Ottawa, fait le point de la question 
sur l’Afrique anglophone. 

Le problème posé, paradoxalement 
nouveau, ne portait pas sur le pourquoi 
de l’exode rural mais sur les conditions 
permettant aux campagnes de garder 

intact leur E( potentiel )) démographique. 
Quatorze auteurs apportent ici des 
embryons de réponses fondées sur la lit- 
térature scientifique, l’articulation des 
modes de production,. l’étude de cas 
(Malawi, Afrique du Sud, Zambie) ou 
par rapport aux systèmes sanitaires, 
éducatifs, à la gestion de l’espace ou à 
la (( qualité )) de la vie rurale. 

Inégalité des textes, absence de con- 
tributions historiques, ou démographi- 
ques, parti pris normatifs nuisent à la 
qualité de l’ensemble qui ne manque 
pourtant pas d‘intérêt. Les politiques 
officielles de développement sont analy- 
sées en fonction de la perspective pro- 
posée : (( détention )) dans les bantous- 
tans d’Afrique du Sud, (( retour )) des 
immigrés au Malawi, volontarisme de la 
bureaucratie zambienne dans des projets 
agricoles à effets (( diffisants )). Quel- 
ques mises au point sur les impasses 
des recherches conduites sur la migra- 
tion et sur son appréciation normative 
sont bien venues. Les propositions dites 
alternatives pour freiner l’attraction 
urbaine ou rendre les campagnes plus 
attrayantes dans les secteurs sanitaire ou 
éducatif et la gestion de l’espace rele- 
vent de l’utopie [Emergence d‘un pou- 
voir local (rural?) pour veiller à la 
(( qualité de la vie )) par exemple]. 

La partie la plus stimulante de 
l’ouvrage porte sur la discussion des 
corrélations positives ou négatives exis- 
tant entre émigration rurale et d’autres 
facteurs : discussion sur les inégalités de 
revenus villeslcampagnes (déterminant 
économique des migrations) ; conclu- 
sions contradictoires sur les effets dis- 
suasifs supposés d’une augmentation des 
revenus ruraux ; corrélations positives 
avec l’accroissement des inégalités de 
revenus et de la tenure de la terre ; effet 
indéterminé du développement agricole 
dirigé ou spontané (l’insertion dans 
l’économie marchande peut augmenter 
le taux d’émigration) ; stimulation pré- 
férentielle de l’émigration vers les vil- 
les dans les régions de cultures de 
rente ; échec des projets de (( fxation )) 
des populations dans les campagnes : 
colonisation de u terres neuves )) ou pro- 
jets pour les jeunes ; effets nég!igeables 
des réformes agraires (Algérie, Egypte) ; 
contribution à l’émigration des amélio- 
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rations de transport et de communica- 
tion comme de toutes les formes 
d‘instruction. 

Différentes hypothèses avancées 
mériteraient un examen contradictoire : 
l’émigration comme moyen de diversi- 
fier ses revenus et donc de combattre 
le risque agricole, par exemple. Si cette 
hypothèse était fondée, une politique 
visant à prémunir du risque les petits 
producteurs aurait plus d’impact qu’une 
diminution des revenus urbains. On voit 
tout l’intérêt d‘une confirmation de 
cette assertion à l’heure où les politi- 
ques d’a ajustement structurel n du FMI 
obligent les Etats africains à combattre 
la préférence urbaine. 

Ce livre révèle que le concept de 
(( rétention rurale n’est pas neutre. I1 
repose sur l’idée que l’urbanisation afri- 
caine serait excessive et non contrôlée, 
qu’elle provient essentiellement de 
l’exode rural et que celui-ci a surtout 
des conséquences négatives. D’où l’idée 
de u retenir N les populations dans les 
campagnes. I1 semble cependant que 
n’existe pas de base adéquate pour 
s’attaquer au problème de l’exode rural, 
fondements statistiques et explications 
théoriques. A lire pour se débarrasser 
de quelques idées reçues. [G.C.]. 

MELLOR (John-w.), DELGADO (Christo- 
pher L.), BLACKIE (Malcom J.) et al. - 
Accelerating Food Production in 
Sub-Saharan Africa. ’- Balti- 
morelLondon, The John Hopkins Uni- 
versity Press for the. International Food 
Policy Research Institute, 1987, 417 p. 

Après l’Asie, l’Afrique devient le 
principal centre d‘intérêt des instituts 
internationaux de recherche agronomi- 
que qui, sans être aussi connus, ont un 
(( poids N aussi grand que la FAO dans 
ce secteur. Parmi ces centres, l’Interna- 
tional Food Policy Research Institute 
(IFPRI), dirigé p a r  I’économiste 
J.W. Mellor, est plus particulièrement 
chargé d‘étudier les politiques alimen- 
taires visant à faciliter l’introduction des 
nouvelles technologies mises au point 
par la dizaine d’autres instituts techni- 

ques. I1 s’agit donc de travaux finalisés 
en sciences sociales (dans ce cas, en éco- 
nomie politique) à destination des déci- 
deurs des agpces de coopération et des 
appareils d’Etat. Rien de moins ! 

L‘ouvrage qui nous est présenté est 
le produit de la conférence de Victoria 
Falls (Zimbabwe) organisée par 1’IFPRI 
et l’universitk de ce pays. Réunissant 
44 scientifiques et décideurs triés sur le 
volet, elle avait pour objectif d’évaluer 
les chances d’accroître substantiellement 
la production vivrière en Afrique noire 
et de définir les priorités pour l’attein- 
dre. La présence francophone, notons- 
le au passage, était limitée à quelques 
officiels. 

Cinq parties, bien charpentées, com- 
posent cet ouvrage : présentation du 
problèmes vivrier et nutritionnel par 
I’IFPRI, évaluation des potentialités de 
développement, des contraintes et des 
systèmes techniques disponibles par 
grandes zones agro-écologiques, les poli- 
tiques d’accompagnement et leur perti- 
nence (intrants, commercialisation, 
infrastructure), la politique vivrière dans 
le contexte des stratégies de développe- 
ment ‘(problèmes ‘de croissance, de régu- 
lation des échanges, de systèmes de 
prix), les stratégies pour l’assistance 
technique. Une conclusion des organi- 
sateurs hiérarchise les priorités avec 
réfërence aux stratégies asiatiques, tout 
cela de manière un peu scolaire, pour 
(( enfoncer le clou )) auprès des metteurs 
en scène du développement agricole. 

Que l’on ne recherche pas dans cet 
ouvrage avant tout (( efficace D de débats 
théoriques, épistémologiques ou idéolo- 
giques bien que les participants vien- 
nent ici et là nuancer, élargir les bilans 
proposés, voire évoquer le (( bon )) usage 
du protectionnisme ! Pas de bilan des 
connaissances accumulées sur les systè- 
mes agraires et ce qui s’en dégage en 
termes d’action : la U Farming Systems 
Research u semble peu opérationnelle 
pour J.W. Mellor. Aucune étude des 
interférences Nord-Sud, des stratégies 
supranationales d’organisation des mar- 
chés; aucune réflexion sur les choix 
agro-exportateurs ayant conduit à des 
impasses. Nous avons ici l’exemple 
même d’une approche macro- 
économique qui cherche à identifier les 
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leviers d’une modernisation des petites 
exploitations rurales. Ce que l’on qua- 
lifie de n logiques paysannes i )  ne cons- 
titue pas le point de départ de la 
réflexion. 

L’argument de base tourne autour 
du système technique adapté à diffiser 
auprès des petits exploitants et des con- 
ditions générales à réunir pour que son 
adoption réussisse. Les contradictions, 
U biais )) et autres discordances entre cet 
objectif central et les différentes mesu- 
res et politiques nationales menées sont 
donc identifiés dans le but de les met- 

tre (( en cohérence )) avec la résolution 
du déficit vivrier. 

On ne s’étonnera pas d’y retrouver 
l’inévitable plaidoyer pour des politiques 
de prix favorables aux producteurs, pour 
un effort de distribution des engrais, 
pour une attention particuliere pour qua- 
tre filières-plantes (mdis, riz, sorgho et 
manioc), des changes plus (( réalistes )) 
dans un cadre toujours libéral ... A lire 
si vous voulez savoir ce qu’est la (( révo- 
lution verte )) en préparation pour 1’Afri- 
que noire. Mais n’y cherchez pas des 
solutions :( alternatives )) ! [G.C.]. 

Une Librairie des voyages, originale : 

ITINÉR AIRES 

Une grande première en librairie : ITINÉRAIRES a pensé 
aux voyageurs qui n’habitent pas Paris et veulent le maxi- 
mum d’informations sur un pays. Dans cette librairie sont 
en vente tous les livres concernant le voyage : guides, cartes, 
manuels de conversation, ethnographie, religion, reportages, 
récits de voyage, livres de cuisine, littérature étrangère, livres 
d’art, romans sur le pays, etc... sur plus de 160 pays, soit 
250 destinations environ. 

Tous ces livres sont aussi (( entrés )) dans un ordinateur, 
et répertoriés par pays et par thème. Une imprimante per- 
met d’obtenir un catalogue daté et constamment tenu à jour. 
L’Afrique noire et le monde arabe y sont bien représentés. 

ITINÉRAIRES, 60, Rue St-Honoré, 75001 PARIS 
Tél. : 42.36.12.63 
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